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des anciens. 
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PREFACE. 



D 

IL our parvenir à la méthode simple que 
nous publions aujourd'hui, nous avons été 
obligés de remonter à l'origine djes Chemi- 
nées, d'en comparer les formes, qui va- 
rioient selon les différents usages auxquels 
on les employoient autre -fois. Nos re- 
cherches nous ont conduit à la découverte 

» ■ 

d'un excellent ouvrage , contenant l'his- 
toire des Cheminées. Nous allons en don- 
ner l'extrait. Nous présumons qu'on nous 
en saura d'autant plus de gré, que Fédi- 
tion de ce livre étant épuisée, il **t de- 
venu fort rare et fort cher. 
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DISSERTATION 

SUR LES CHEMINEES DES ANCIENS. 



s 

^eroit-c« parceque las Cheminées nt font qu'âne 
des pins petites portions de nos bâtiments, quil p*. 
roit si difficile d'indiquer le temps de lenr inven- 
tion, on Je lieu qui Us t rm naitre? L'antiquité la 
plus reculée ne nous fournit aucune époque capable 
d'en fixer l'origine ; les plus anciens livres , ceux 
de Moyfe, nous laifsent dans notre ignorance sur 
<*la, et ne font pat mention de ce qui pourroit 
*tre analogue à cette matière, 

Aiberti («) e ft i e premier qui ofe nous repré- 
fenter, dans U plus haute antiquité, des feux pub- 
lics, allumés au milieu d'une place, où chacun fe 
chauffoit dans le befoin , et y faisoit cuire ce qu'il 
apprétoit pour fa nourriture- Mais on ne voit là 
aucun vertige de cheminées ; et de quel uiage auroient- 
elles été parmi les peuples, dont la plupart étoient 



(4) Liv. de l'Aie hitcctuje. 
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toujours errant* , ou habitoient fous des tente*; ce 
qui a duré fort long-temps, fur-tout en Paleltine? 
Ces fortei d'habitations font encore aujourd'hui fort 
communes parmi des peuples entiers. Les Arabes , 
▼oiftni du Mont-Carniel , fans en excepter leurs 
cheiks et leurs émirs même , logent dans des champs 
et fous des tentes , tissues de poil de chèvres que 
leurs femmes et filles, filent dans leurs moments de 
loiAs. Les Arabes , voiûns de Tunis , n'ont d'au- 
tres habitations que des tentes, placées aux environs 
de l'étang de la Goulttte , ou ils gagnent leur vie a 
pécher. Les Scytes n'avoient pour demeures que 
des chariots couverts de peaux, qu'ils conduifoient 
d'un lieu à un autre, lorsque les pâturages man- 
quoient à leur bétail. D'autres peuples, enfevclis 
dans le fond des forêts, n'avoient pour bâtiments 
que des huttes , composées de branches d'arbres. 
D'autres , enfin plus fimples encore, logeoient leur 
famille fur des arbres pour les deffendre des bètct 
carnacieres. Ce n'est afsurément pas parmi de telles 
gens que les cheminées ont été en ufage. 

Quant aux peuples qui faifoient leur demeure 
dans des antres ou des cavernes , il n'y a nulle dif- 
jkulté à concevoir comment ils pouvoient y faire 
du feu en toute sûreté , sans être incommodés par 
la fumée, qui sortoit par l'entrée et par les autres 

ouvertures faites par la nature. Ainsi ils pouvoient 

i 

» t 
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fort bien fe pafserde cheminées. Ceci ne doit point 
paroiere un paradoxe. On fait combien de diffé- 
rent» peuples ont non-feulement habité dans dei ca- 
vernes , mais encore en on* fait des demeures com- 
modes et même agréables, principalement dins'unt 
partie de TAfie , fui- les bôrds de la Mtr-Rouge er 
du Golphe-Perfique; dans les montagnes de TArmé- 
nie, dans les isles Baléares et dans liile de Malte. 
On connoit certains pep pies qui n'avoient d'autre» 
demeures que des trous, quils ft creufoient dans les 
rochers , ce qui leur fit donner le nom de Troglo- 
dites , qui figniiie en grec , ceux qui fe cachent dans 
des cavernes. La plupart des montagnes de f Ara- 
bie, de la Judée et de la Phenicie (a) étoient plei- 
nes de ces sortes d'antres. Strabon (b) afsure qu'on en 
voyoit dans l'Iturée, de capables de contenir quatre 
mille hommes. Jofeph (c) parle aussi de celles de 
Galilée; Paul Lucas (d) , de celles qu'il a vues dans 
la Haute-Kgy p*c , à deux lieues de Siouth , princi- 
palement d'une où il demeuroii une douzaine de 
familles de chrétiens Coptes. U dit qu'on en trouvé 
un grand nombre dans la plupart des montagnes de 
la Thebaïde , sur-tout du çoté du levant ; sans doute 

— " ■ 

(*) Plime lib 6 t cap. 19. 

(h) Lib i<S, cap. 520. 

Ce) Lib. ÀJitiq. 14, eap. 2?, ôc lib rç. 

(rfj Uv, S des voyais de la Hautc-*gypt« , p. «2. 

A 4 
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(«« cette position leur étoit plus favorable et plu* 
«aine, Il demande aux savants si ce n'étoit pas l'ha- 
bitation dei premiers hommes , qui l'étant retirés en 
^gyp te » P« u a P r ^ 1* déluge, et ignorant encore 
l'Architecture , fe fervirent de cet lbmbres demeu- 
H$ , que la nature avoit apparemment .'commencé à 
leur ménager; et ne ponrroit-on pas les regarder 
comme les premières villes du monde ? Car il ne faut 
pas s'imaginer ici que ce fot l'ouvrage des anacho- 
rettes ; elles font fans doute d'une antiquité bien 
plus reculée, et il a fallu une dépenfe infinie pour 
les faire. De telles habitations ne font pas fufeep- 
tibles de cheminées, ou du moins n'en confèrvent 
aucun veftige. U * été nécefsaire de s'étendre un 
peu fur les demeures des anciens , afin de donner 
«ne idée de la façon dont ils pou voient faire du feu 
dans leurs habitations. 

La difficulté confifte uniquement à fa voir fi ceux 
de nos anciens 4 qui habitoient dans des maifons , à 
la ville ou à la campagne f y avoîent pratiqué de* 
cheminées pour fe preferver des dangers du feu et 
des incommodités de la fumée : c eft ici la grande 
queUion. , • 

Il faut revenir à la fondation $ es villes , pour 
chercher l'époque de leur invention ; mais quel pro- 
fond JUence fur cette matière! ne vîendroit-îl pas 

de ce que nos premiers hiiloriens étoient Afiatiques , 

» 

/ • 
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c'eil-i-dire , habitants d'une partie du monde où 
l'air efl presque toujours chaud, ce qui rendoit l'u- 
fage du feu moins nécefTaire, et, par conféquent» 
les hommes moins attentifs à prendre des précau- 
tions contre le froid, Plufleurs auteurs femblent 
foufcrire à ce fentiment ; entr'autres Strabon : il 
parle de certains peuples qui ne fe fervoient point 
de feu ; et Hornius (#) affure , qu'encore ajourd'hui, 
dans certains endroits de l'Amérique et de la Chine, 
particulièrement dans l'isle de Los j or de n as , le feu 
n'y eft point en ufage. Ceft fans doute, pour fe 
chauffer; car pour les ufages de la vie, cet élément 
paroît d'une nécefsité bien preiïante, à moins de 
vivre uniquement de fruits, ou de la chatte, à la 
façon de certains fauvages. 

Quant i la nécefsité de fe chauffer , il faut ob- 
ferver que , dans les temps reculés , les habitant» 
de ces climats, quoique moins vêtus que nous , étoient 
beaucoup moins fenfibles au froid ; leurs corps exer- 
cés à la guerre ou à la chaiTe, s'endurcifloient en 
quelque forte , et dès-lors leur tempérament plu * 
robufte, étoit plus à l'épreuve de la rigueur du froid 
Lorfque la nécefsité les obligeoit à faire du feu, 
c'étoit dans quelque lieu voisin de la maifon, quel- 
» quefois au milieu d'une cour, comme on fit la nnir 

(m) lib. j * z ét oiigiae Aratrlc. 

■ 

» ■ 
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que Jefus-Chrift fut mené chez le Gran --Prêtre (a) , 
ûccenfo auttm ignt in vtedio atrii. Long-temps aupa- 
ravant la même chofe étoit en ufage. Dans le pro- 
phète Ezechiel {b) , les cuifmes du temp e nous font 
répréfentées comme des cours découvertes , de qua- 
rante coudées de long fur trente de large, autour 
desquelles étoient des foyers ou Ton cuifoit les vian- 
des des facriiices: la fumée montoit en plein air et 
fans aucun conduit. Dan» le même chapitre il y en 
a d'autres qui font dépeintes fous des portiques (c) t 
fcr* culin* fabrint* trant fid,ttr prticês. 11 n'eit pas 
fait mention de cheminées , quoique ces portiques 
fuflfent couverts: il eft vrai que la couverture iTé- 
toit ibutenue que par de fimples colonnes; ainfi la 
f ornée pou voit fortir très facilement 

Au refte fi les anciens monuments ne nous 
ïourniflent aucune trace de cheminées, il ne faut 
pas, en conclure que Ton ne fe chauffoit point, 
mais feulement que Ton avqit d'autres inventions 
pour fe garantir du froid auxquelles les cheminées 
ont fuccédé par la fuite. En effet , on ne peut nier 
que les anciens rfeuûent des foyers , ou Ton brûloit 
du bois, Les uns dtfent que pour évitèr la fumée, 



(«) Luc*, cap. tt. 

(*) CAp. a*. «t éc xi 

(t, Cap. 4«. v. ly 
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ils fe fervoient d'un certain bois dont parle Caton 
{a) , qui étoit frotté de marc d'huile , ëtnurtê , et 
qui ne fumoit point. Galien (h) en fait aufsi men- 
tion. Les autres rapportent qu'il étoit ordinaire 
d'ufer de bois purgé pour fe garantir de la même 
incommodité. On l'appelloit ordinairement bois 
cuit. On remarque à ce fujet, que les Juriscon- 
fultes, fous l'appellation de bois , ne comprennent 
nullement ces fortes de bois cuits. Plusieurs enfin 
prétendent qu'ils n'avoient que des foyers portatifs. 
• Alberti (c) «ft un de ceux qui dépofent en faveur 
de, ce fentiment: il ajoute qu'ils étoient de fer ou 
d airain, félon l'exigence des cas ou la dignité des 

m 

perfonnes. 

En effet on n'eft point dans l'ufage en Judée 
d'allumer du feu dans des cheminées , comme parmi 
nous ; on s'y chauffe très peu, et lorsqu'on eft ob- 
ligé de le faire, on apporte du feu dans les ehauf- 
fiettes ou braliers remplis de charbons ardents, fur 
lesquels on brûle des noyaux d' olives ou chofes pa- 
reilles pour l'entretenir. Le Prophète Haruc (//) 
en fait mention : maliens autem iircutntlutiC funtbus 
inviis fidetit fnccedtntes otfa êlivsrum. Strabon en parle 



(* t'ib- ie te nûic. cap* 13e, 
(*) Lib. 4, AatHotOH. 
CO Liv- 6 , de l'Architeftii/e. 
W C*p. 4 , V. 41. 
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aufsi. Peut-être croiroit-on que l'on brfiloit de 
noyaux d'olives par préférence aux noyaux d'autres 
fruits , uniquement parceque les oliviers étoient fort 
communs; mais ce n'eft pis là la feule raifon. Le 
noyau d'olive contenant en foi quelque chofe de 
gras et d'oléagineux , rend une flamme vive et ar- 
dente , par conféquent plus capable d'échauffer que 
le bois commun et les noyaux d'autres fruits ; elle 
eft même plut pure et plus nette que celle du bois, 
c'efl pourquoi elle fait moins de fuie. 

Mais les olives n'étant pas aufsi communes 
par-tout, on étoit obligé de brûler fur ces chauf- 
frettes oubrafiers du menu bois ou du fagot. Le 
roijoakim étoit afsis dans fa chambre d'hiver et 
avoit une chauffrette devant lui lorsqu'on lui pré- 
fenta le volume de Jérémie , il le coupa avec un 
canif et le jetta fur le feu , où il fut brûlé. Ale- 
xandrt-le-Grand (*) étant cher un de fes amis qui 
lui donnoit à manger ptndaut l'hiver, comme on 
n 'avoit apporté dans la chambre qu'un petit bra- 
fier avec fort peu de feu, le roi dit qu'on apportât 
du bois ou de l'encens ; du bois pour brûler fur le 
foyer, ou de l'encens pour brûler fur le brafier. 
Voila une une trace de foyer, mais point encore de 
cheminée, du moins de la fabrique deî nôtres. Dans 



(*) Plut, i» Alexandre. 
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cet foyers , furtout dans ceux des cuiûnes et des ap- 
partements d'hiver , «n faifoit de grands feux ; 
quant à la fumée , elle de voit pafler par la porte 
(*) ou par la fenêtre , mais on n'y voit point en- 
core de tuyau. On , pent en juger par cet endroif 
du prophète Ofée (6) , ficut fumus defumaria t ièlon 
l'hébreu, comme la fumée dt la finure. Elle sV 
chappoit auûi par le toit , lorfque la chambre n'é- 
toit pas vo&tée, à quoi iemble ft «pporter ce vers 
de Virgile, (<) cité par Alberti (<*). Et jam fumma 
protul villarum tulmina fumant 

Le même auteur prétend que cette façon de 
faire du feu , & d'en laiflcr échapper la fumée par 
la fenétie, efi uiitée dans presque toute l'Italie, où 
il y a très peu de cheminées, excepté pourtant en 

m 

Tofcane, où elles font allez communes. 

Horace (#) nous donne à entendre que la même 

chofe fe pratiquent de fon temps, lorfqu il dit que le 

feu s'éttnf repanda dans une vieil» cuifinej mena- 

Soit deja le toit de 11 maifon. 

Nam vaga pervtttnm dilapfê flamma cnlmam 
Vukana , fummum prpferaiat lambin reftum. 



(s) Vida AU. m» nu t. lib. 7, ep- I*. 
(b) Cip, 13. V« |. 

<#) E «i- 

(i) Liv. 4. d'Aichitettuie 
(*) Strmoa, lib, 1. fat. $• 



1 

Diaiti. 
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A.'uf» Vitra ve traitant de cette matière dit : 
qu'il n'eft pas befoin que les voûtes ou planchers 
des lalles d'hiver , foîent enrichies de fomptueux 
ouvrages , parcequ'ils feroient endommagés par la 
fumée du feu & par la fuie qui s'en engendre; ce 
qu'il confirme en décrivant la manière (a) dont les 
anciens composent leur encre, qui efl allez diffé- 
rente de la nôtre. C'etoif, dit-il, un compofé de 
fuie qu'on ramafloit fur les murs Se fur le fond des 
voûtes où Ton faifoit du feu , que Ton délayoit avec 
de la gomme. D'où pou voit provenir cette fuie 
qu'on ramaiïbit fur les murs & fur le fond des voû- 
tes , fi ce neft du feu qu'on y faifoit? Ainfi s'il y 
avoit eu une cheminée pour faire exhaler la fumée, 
on n'y auroit point trouvé de fuie , de mtme qu'on 
n'en voit pas dans nos appartements, où il y a des 
cheminées. Homère s'emble confirmer encore ce 
fentiment (*) en parlant d'Ulifle, qui dit à Télé- 
maque de cacher les armes qui étoientdans une falle, 
fous prétexte que la fomée du feu les noircifloit et 
en ôtoit tout le brillant. Or li les cheminées eus- 
fent été en ufage du temps d'Homère , la fumée 
n auruit pu noircir ces armes ne les gâter. 

4 



» (*) Lik 7. cap, ic. 

O) OiMffét , liV. ftl ÔC 

< » 
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Toutes les autorités que nous venons de rap- 
porter, devroient, ce femble , nous convaincre que 
l'ufage des cheminées n'eft pas ancien ; cependant 
il y a bien des auteurs qui font d'un fentiment con- 
traire. Nous allons les citer en laiflant Tune et 
l'autre opinion au jugement du lc&eur & à l'éxa- 
men des fayans. 

Les défenfeurs de la fecande opinion, e'efl-a- 
dire, de l'antiquité des cheminées, fe fondent fijr 
l'autorité d Hérodote, qui femble en plufieurs en- 
droits les favorifer ouvertement ; (*) i#. lorfqu'en 
parlant de la manière dont les Tauriens traitoient 
ceux qu'ils prenoient à la guerre, il dit: qu'après 
"leur avoir tranché la téte , ils la portoient dans leur 
maifon, la mettaient le plus haut qu'ils pouvoient, 
fichée au bout dune perche, fur les tuiles, & bien 
fouvent fur les cheminées. Par conféquent lés che- 
minées dominoient fur les toits , ce qui ne pouvoie 
Ui faire que par le moyen des tuyaux, il y en avoic 
donc ? ifc Lorfqu'il rapporte (h) que le roi Xercéî 
étonné de ce que trois de fes domefliques denian- 
doient leurs falaires , ayant , été condamnés à un 
baniflement perpétuel, et voyant le foleil qui e - 
troit par la cheminée dans la maifon, il leur dit, 
qu'il leur donnoit le foleil comme un falaire dig t e 

(«> Liv 4. p i 14g. 
(W Liv, t, page 467- . 
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de leurs fer vie es. Le témoigagu* d'Hérodote n'eft 
pas le feul dont les partifans de cette opinion tà~ 
chent de s'appuyer ; car Oéravius-Ferrarins , par 
exemple , rapporte à ce fujet le vers de Virgile dé- 
jà cité, tf jâmfumwtaprêcul, &c # & l'autorité d'A p- 
pien-Alexandrin («), qui raccontant de quelle ma- 
nière fe cachoient ceux qui étoient proferits par les 
triumvirs, dit: que les. uns defeendoient dans des 
pt les ou des cloaques , les autres fe cachoient fur le* 
toits & dans les cheminées: il croit que le mot fu- 
m^ri* fuk teilo ffit*, ne peut s'expliquer autremenf. 

De plus , Ariftophane , dans une de ces comé- 
dies, introduit le vieliard Policléon enfermé dans 
une chambre , d'où il tâche de fe iauver par la che- 
minée. Plufieurs autres paffages des anciens, font 
Savdrables à ce fentîment , à moins qu'on ne pré- 
tende que caminus fignine foyer amplement , et noa 
cheminée. Uliffe nous en fournit une preuve, 
Porfqu étant enfermé dans l'antre de Calypfo , Ufou- 
haitoit de voir aumoins fortir la fumée d'Itaque 9 
cela fe pouvoit difficilement voir , s'il n y avoit 
point de cheminées. Ciceron (*) cenfeille à Tre- 
batius d'entretenir un bon feu dans ce qu'il appelle 
têmims : lucultnto taminê uttnàum cetifio. Pour chas- 
ser - 

^ _m_ LsmL -ilM-B-i ■ 1 1 I * * 

m tm . m m mm * ■ ■■ ■ ■ » " ' 

f» Uv. 4 , eàap- j . de» gueirei •ililtu 
(b) Cicciem , familial. 7 * *• 
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ser le froid , dit Horace (*) il faut mettre beaucoup 
de bots sur le foyer. 

Diffblve fitgus ligno fuptr foco. 

0 

Largé rtponens. 

Ceh iè peut-il, s'il n'y avoit point de che- 
minée V Smtone (b) rapporte que lorsque Vitelliut 
fut élu empereur, le feu ayant prit d abord à la 
cheminée , gagna la salle à manger , ou le tticiiniumx 
tue unte fil pretorium rediit quant flagrante triclinio ex 
tonceptu cûmini, etc. Ce dernier paiïage feinbleper- 
fuader qu il y avoit des cheminées: car le feu con- 
çu dans la cheminée, marque absolument un tuyau 
de cheminée, comme ceux d'aujourd hui ; ce feu , 
dit-il, fut conçu dans la cheminée, et paffa delà au 
tricîimum: on peut encore tirer une preuve du mot 

* 

de cheminée , du cbimima des Efpagnols , et du c«- 
mtii9 '^s Italiens. Ces mots viennent aflurément dt 
cammus , et il iêmble qu'on ne puifte pas douter 
que le nom avec la choie fignifiée, n'ait pafsé dei 
anciens jusqu'à nous. On n'en trouve point detrat- 
ce, à la vérité; et cela pourroit au-moins faire 
douter fi les ancien» avaient des tuyaux de pierre 



(*) Lit. i. êi. | 
0) C.p. I 
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ou de braque ; mais ne pouvoient ils (pas avoir des 
tuyaux de fer , ou de quelqu'autre matière ? D'ail-» 
leurs on a vu fort peu de-maifons des anciens Ro 
mains , ou pour mieux dire, on n'en n'a vu jusqu'à 
préfent que des mafures en petit nombrt , où il 
♦toit mal-aisé de découvrir s'il y avoit eu des che- 
minées, ou non. Il s'est confervé jusqu^i nos jours 
des temples, de* théâtres, des amphithéâtres, des 
thermes , et d*autres grands bâtiments , quoiqu'avec 
de la peine et en bien petit nombre ; mais les rnai- 
fons des particuliers , à quelques mafures près ont 
été détruites pour en bâtir d'autres. 

Il paroît donc certain que les anciens avoient 
des cheminées ; mais faute des plans et des deferip- 
tions, nous n en avons qu'une légère connoiflanec : 
nous savons feulement qu'elles n'étoient pas faites 
comme les nôtres ; la plupart étoient couftruites au 
milieu de la chambre, fans tuyau ni manteau; il y 
avoit feulement au haut de la chambre et au milieu 
du toit , une ouverture pour la fumée. On en voit 
encore d'à peu près femblables dans quelques cuifî 
nés des anciens monafteces, elles font au milieu- de 
la voûte. Dans quelques unes , il y a plus de trente 
ouvertures dans différents endroits ; mais aucun 
conduit qui prenne immédiatement au-dessus du foyer; 
t 'eit pourquoi , Horace (*) dit à ce fujet : 



(m) OU II, 4. 
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Sordium flamme trépidant f ténus 
Verticê futntnum. 

m 

Et dans un autre endroit («) : 

Pùfttêtqut ver *êt , ditit atamtn demu: 
Circum remdtntts iaret: 

Ne pourrait on pas conclure la même chofe de 
ce que Caton (*) confeîlle avant que de s'aller cou- 
cher , de ramaffer les charbons de tous cotés ? £ 
toute-fois il faut entendre ainfi. le mot de circum- 
vtrfum , qui eft dans le latin : Fccum purnm circum- 
vtrfum amiqusm cubitum têt ^ babtat. Mais qui ut 
▼oit que ficus , ne fe prend pas là pour la chemi- 
née , mais pour le foyer , dont Caton confeille de 
couvrir le feu de tous côtés avant que de s'aller cou- 
cher? C'eft ce que nous faifuns encore aujourd huL 
Un autre partage de Columella qu'on rapporte elr 
encore moins fort qoe celui de Caton; nous pou* 
vons nous difpenfer de le produire ici , tant il eft 
foible. 

Quoiqu'on ne puifle pas nier que les chétninét* 
étaient très-rares du temps des anciens Romains, 



f*) Ode II , Ht. 5. 
(K> Ut fe sud. 
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et que Vitruve (n) ne ( donne point de régies pour 
en faire, et n'en parle en aucnne façon, cela nt 
prouve pas qu'il n'y en avoit point du fout ; car 
Daniel Barbarns (b) dans fa note fur le mot fumus 9 
prétend, " que tout ce que Vitruve c a dit, ne peut 
„ pas fervir d'argument pour prouver que les ba- 
timents des anciens (dont il ne refte plus aucun 
„ veftige ), ainfi que leur chambres et cabinets cqh- 
„ cUvia, n'avoient point d'ouverture, ni de canaux 
„ pour l'ifsue de la fumée, ce que nous appelions 
„ communément, cheminée, et presque tous s'ac- 
„ cordent à appeiler du mot ^atin infumikuU , c'eft- 
„ à-dire, des conduits pour palier la fumée. ,, 

De plus , Senequè (c) , qui vivoit dans le pre- 
mier fiécle, dit , que de fon temps on inventa de 
certains tuyaux qu'on mettoit dans le* murailles, 
alin que la fumée du feu qu'on ailumoit au bas étage 
des maifons, paflant par ces tuyaux, échauffât les 
chambres jusqu'au plus haut étage. Il faut remar- 
quer que te trait d hilloirc rapporté par Sénéque, 
pourroit bien fervir d époque pour fixer l'origine 
dti cheminées , qui approchoient beaucoup des nê- 



{•) Vtytz les «otti de Pcirauit, fu ViU*Y§ f Ev. é\ 
ehap. |. 
(Aj In Vieiuve lib» 5 , cap. 4« 
(§) Epi A. fo, r 
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rtj , tu-moins en ce qui eft le plus eflentiel , nous 
voulons dire quant au tuyau ou conduit. 

On va voir par ce qui fuit que ces tuyaux de- 
vinrent dans la fuite plus en ufage k caufe de leur 
commodité. Car, comme ces tuyaux parcouroient 
plufieurs appartements , ils fervoient à communiquer 
une plus grande chaleur à différentes chambres, par 
le moyens dei foupiraux que Ton ouvroit , fans 
doute, lorsque la fumée étoit entièrement pafsée. Les 
anciens félon le rapport de Paîladius , échauffoient 
leurs chambres par des tuyaux, ou canaux cachés, 

qui paflbient à travers les parois et communiquoient 

• 

la chaleur aux différentes pièces du bâtiment , par 
le moyen d'un fourneau commun. C'eft ce que Da- 
niel Barbarus (*) confirme en difant , „ que ft quel- 
qu'un eft bien verfé dans les monuments des Ro- 

„ mains , il comprendra facilement l'expédient que 

■ 

„ Tinduflrie leur fournifîoit pour le garantir du 
froid. Le voici. Il y avoit une fabrique fou- 
terraine en forme de* voûte oblongue , (à peu- 
près femblable à Vjrpocauftum 9 dontVitruve fait men- 
M tiou en parlant des bains ) , d'où sortoient de tous 
cétés des canaux partant dans l'intérieur des parois , 
par des petites ftructures faites exprés, quialloient 
jusqu'au plus haut du plancher , qui av oient des 
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(*) I* Vitiuve Jib, s » cap- \a* 
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„ fonpîranx, avec leurs couvercle* mobiles 

„ qui commoniquoient dans tous les lieux anxquelt 
„ on vouloit procurer de la chaleur. Cette voùtt 
, t échauffoit, tant par la chaleur du bois enriammé 
„ ( puisqu'on y trouve des cendres et de la fuie ) 
M que par les eaux bouillantes dont elle étoit rem- 
„ plie en partie, d*ou les chambres, cabinets, et 
„ autres pièces recevoient ont vapeur chaude par 
„ les canaux dont on avoît ouvert les foupiraux, 
lf Placide le grammairien Ta compris de même, 
„ lorsque n expliquant ce que c*étoit que le ztta, 
,, il rapporte que les anciens fc fer voient à-peu-pres 
t> de la même méthode pour raffraîchir les différen- 
M tes parties de leurs bâtimens ; car ils verfoient 
„ de l'eau froide par une écliflfe , fêrmê , dans une 
M voûte fouterraine (qui, fans doute, avoit des 
t , tuyaux de communication ) , ils renvoyoient, par 
f , ce moyen, la vapeur d un air doux dans toutes 
„ les chambres. Quoique^ l'expédient paroi flTe des 
„ plus finguliers , Galien (a) foutient que cela eft 
>t tres-pofsible, par le moyen d'un canal ou d'an 
tt refervoir d'eau , qu'il appelle Eurrpuf. u 

Il ne par oit pas cependant , que ces voûtes fou - 
terreines aient été fort long-temps en ufage chez le* 
Romains , ni même chez d'autres peuples , i caufe 
des inconvénients, comme la quantité de bois qu'il 
falloit confoxnmer, les embarras et les peines quott 
(*> Lib* 9. àc t; Méthode. 
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tiïuyoit pour y apporter et faire bouillir Têtu , 
d'ailleurs il y avoit peu de perfonnes qui fuffent en 
état de fou tenir cet dépenftj ; c'eft pourquoi on itft 
avisé de conftruire des fourneaux beaucoup plue 
commodes et moins difpendieux que ces fortes de 
voûtes; Us étoient attenants à plu fi eu rs chambres 
auxquelles ils commun iquoi en t une chaleur toujours 
égale: ils «Yuient un petit foupirail par ou &rtoi< 
la fumée. Dom Monfaucon (e) nous montre quatre* 
ligures de ces petits tuyaux» ils fe terminent près 
qu'en cône, tt paroiftent très-propres à l'ufage au- 
quel ils étoieot deftinés. Vitruve (k) en parlant 
des étuves, a dépeint un de ces fourneaux fous !• 
nom de lëtûnitum. Il avoit véritablement la forma 
«Tun fourneau, ainfs qu'il efi repréfeuté dans une 
peinture trouvée aux thermes de Tite , dont on peut 
voir la figure dans les antiquités de Dom Monfau- 
con (c). Conformément au précepte de Vitruve 
(d) il fe trouve joint i la chambre à fuer , appelU'e 
eonegmerata fudatiê et tu tepidarium , qui étoit la 
chambre tiède. Il étoit placé ainfï. afin d'augmen 
ter la chaleur de la première chambre (qui, outre 
cela étoit échauffée par des feux fouterreins ) , et 
de procurer un peu de chaleur à la féconde ; en 

(«) Tome | cet antiquité!, page att. planeke est* 

(W Liv. e , «*ap. 10. 

O) Tome j , p. eoe , planche tt. 

(fi Liv. c, eh. le. . . 
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rendant Vair tempéré entré le chaud et lt froid ; 
eeà pourquoi on l'appelloit tipiitrinm. 

Cette f*$on d'échauffer les chambres a beaucoup 
de rapport à celle dont on fefert encore aujourd'hui 
en Mofcavie: on peut le voir par de détail de l'in- 
cendie arrivée à Mofcou , au Palais de l'Impératrice 
fur la fin de Tannée 1753; il *ft dit qu'on avoit 
pratiqué fous le plancher des chambres , des 
fourneaux qui eimmunîquoient au tuyau d'une che- 
minée, par des canaux faits en maçonnerie , afin 
de procurer à tontes les chambres une chalew douce 
et continuelle; mais le trop grand feu qu'on faifoit 
pour échauffer les fourneaux caufa l'embrafcment 
totale du Palais ; apparamment que quelques canaux 
t'étoient crevés. 

Ainiî, en laiiTant comme nous avons deja dit, 
an jugement des lecteurs et à l'examen dea favans, 
\¥s divers fentinients que nous venons d'expofer, 
on peut conclure du peu d'exemples qu'il nous refit 
des cheminées des anciens; et dePobfcurité des pré- 
ceptes de Vitruve fur ce fujet, que Tu fage des foyers 
•t des étuves qui coinpofoient chez eux des appar- 
tements entiers, et échauffés par des poêles, leur 
faifoit négliger cette partie de bâtiment que 1 ufage, 
ta mode , et encore plus le froid de notre climat, 
nous a contraint de multiplier # et de rendre un dte 
principaux ornements de nos habitations. 

Examen 

* * w 

% 
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Examen critique du Cbauffagt qu'on obtient 
des tbeminées à h françoifeet des fourneaux 
A F allemande. 

■ 

* * 

■ 

L'on vient de voir que les premiers peu- 
pies n'ont point fait ufage de Chemi- 
nées , et que c'étoit hors de leufB 
maisons qu'ils faisoient du feu, soit pour 
se chauffer , soit pour apprêter leurs 
repas. Ce ne fut qu'ensuite qu'ils se servi- 
rent de foyers portatifs dans les apparte- 
ments. Tous ces foyers jusqu'alors n'a- 
voient point de conduits ou de tuyaux pour 
l'issue de la fumée; il falloit nécessaire- 
ment qu'elle s'échappât par les portes et 
les fenêtres ; ce ne fut que long temps après 
qu'on perçât des trous aux voûtes, et qu'on 
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fit des ouvertures aux planchers et aux 
toits pour se garantir de cet amas de fu- 
mée qui remplissent les appartements; et, 
suivant Séttéque y ce ne fut que dans le pre- 
mier siècle qu'on inventa les Cheminées 
et qu'on les appliqua avec leurs tuyaux 
contre les murs. Depuis lors nos ancêtres 
mirent tout en usage pour échauffer de 
mieux , en mieux les appartements , en 
faisant parcourir les tuyaux, qui commu*- 
niquoient au foj r er, dans toutes les cham- 
bres , et en faisant des voûtes souterreines, 
des étuves, où l'eau bouillante, employée 
à propos , doimoit une vapeur chaude k 
foules les pièces du logis* Ces feux ca- 
chés étoient tellement ménagés qu'ils pro- 
curoient ; i% un chambre à suer; a 0 , une 
chambre tiède; s # . une autre chambre ou 
l'air étoit plus tempéré. 

Il est à présumer que c'est delà que 
les modernes ont pris l'idée des Poè'ks- 
étuves (a) dont on fait aujourd'hui par tout 

^ L II 

(«) Nous diftir.guerons par FoiUs-éttwes Ici four- 
Baux «particulièrement ca ufage, eu aUemtgno. Us Chut 

I 

■ > 

• » 

f ' 

i 
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on sî grand usage , et qu'on a multipliés t 
au point d'en placer dans presque toutes 
les chambres. Cependant l'industrie qui a 

dû s'éxercersur cet objet interéssant, sous 
le double rapport de la commodité et de 
l'économie, auroit pu pousser ses recher- 
ches plus loin, et par là fixer la théorie 
de cette branche essentielle de l'économie 
domestique. 

Les Cheminées pèchent par des imper* 
fections qu'il est difficile de corriger. Celle 
r.u'on doit regarder comme la première de 
toutes : est de laisser échapper la p!us 
grande partie de la chaleur, et de n'en 
renvoyer qu'une très-petite partie dans 
l'appartement. Encore faut il pour en 
jouir être près du foyer , et se trouver le 
plus souvent exposé à une chaleur trop 
ardente d'un côté, et à un froid d'autant 
plus sensible du l'autre. 

de fayance et s'allument hors de la Chambre qu'il» 
échauffent. Par Pêtlet proprement dit, on doit en- 
tendre les fourneaux qui ne font point à demeure ibee» 
et qu'on déplace à la fin de l'hiver pour ne les re- 
mettre qu'au retour de cette ùifon. 



» » 



Digitized by Google 



1K ) 

m 

Il semble que dans les Campagnes on 
lire un plus grand parti des feux à décou- 
vert. Aux jambages ou piédroits qui, y 
avec la tablette , forment l'encaissement 
des cheminées, on substitue des consoles , 
qui, ne servant qu'a soutenir le manteau 
de la cheminée, permettent le libre accès 
autour du feu. 11 faut convenir pourtant . 
que les avantages que Ton retire de cette 
disposition économique, qui permet d'em- 
ployer un même feu à différents usages se 

« 

trouvent balancés par les inconvénients de 
la fumée et des courants d'air , qui affluent 
vers la cheminée à cause de leur grande 
ouverture. II arrive aussi fort souvent que 
ces^ inconvénients s'accroissent par la dis- 
position mal-entendue des portes et des 
fenêtres. 

» * 

L'incommodité insupportable que cause 
la fumée dans les appartements, est telle 
qué les moyens d'y remédier sont deve- 
nus l'objet d'un art séparé ; Tart du fu- 
miste. Lesinâçons, qui d'ordinaire, éxer- 
cent cet état, se regardent comme des es- 

* . - 
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péces de physiciens qui doivent en partie 
à l'expérience les moyens de remédier aux 
défauts des cheminées. 

Une de leurs principalles et grandes 
ressources, est celle des petites construc- 
tions faites après coup, surtout celle qu'on 
appelle tambour, espèce de para- vent fait 
en briquetage soutenu par des barres de 
1er, et qu'on pratique sous la tablette pour 
rétrécir l'ouverture de la cheminée et aug- 
menter par- là la vitesse du courant d'air 
affluant; ce qui suffit quelquefois pour em- 
pêcher la fumée de refluer dans Tappar- 
tement. 

Mais ce remède , qui n est pas toujours 
sûr contre l'inconvénient auquel on veut 
remédier, en présente d'autres, moins 
désagréables en apparence au premier 
coup-d'œil, mais qu'il n'est pas moins es- 
sentiel d'éviter. En effet, cette ressource, 
.qui consiste à diminuer l'ouverture déjà 
trop rétrécie de Ja cheminée d'une cham- 
bre, empêche qu'on ne puisse voir dans 

toute sa hauteur la flamme que jette le bois 

■ 

Di 
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» 

en brûlant ; car le surbaissement de lâche- 
minée prive de cet agrément, prive de la 
chaleur qui pénétre encore moins dans les 
appartements , défigure cette partie de 
leur décoration; en un mot, enfonce de 
plus en plus, dans la profondeur dejatrop 
grande du foyer, le feu qu'on y fuit; de 
manière que ses irradiations ne pénétrant 
dans la chambre qu'horisontalement , le 
feu brûle plutôt qu'il n'échauffe, et portant 
son action principalement sur les jambes, 
laisse tout le reste du corps exposé au 
froid. 

On a donc à supporter la fumée ou le 

froid; et malheureusement, de la manière 

> ■ 

dont on construit les cheminées on n'en* 

.» , 

dure que trop souvent l'un et l'autre à la 

fois, v> 

Si une cheminée fume, malgré toutes 
les petites constructions additionelles qu'on 
aura fait faire par-devant, et aux côtes du 
foyer pour y remédier, on est dans la dure 
nécessité, pour repousser cette fumée, et 
la faire monter, de pratiquer un conduit 
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*oua le carrelage ou sous le parquet. Ce 
conduit reçoit de la rue ou de la cour l'air 
extérieur. On supplée encore a cetle pra- 
tique d'une manière non-moins défectueuse 
en ouvrant une porte ou une fenêtre, ou 
en rendant mobile un carreau de vitre; 
pendant qu'on emploie ces derniers moyens 
alternativement, l'appartement se refroi- 
dit tellement qu'on est obligé de doublez- 
la quantité de bois au foyer pour pouvoir 
se procurer un peu de chaleur , ce qui 
augmente encore la dépense. 

Tels sont les inconvénients des che- 
minées; ils peuvent se réduire nomément 
à trois principaux; la trop grande dépense 
en combustible; la petite et inégale qiian. 
tité de chaleur qu'on obtient du feu qu ou 
y fait; et enfin le risque de la fumée. 

Le premier de ces inconvénients , ce- 
lui de la dépense , serc#t d'une foiblç con- 
sidération 3 si l'on avoit toujours les moyens 
d'y suffire; celui de la petite et inégale 
quantité de chaleur est intolérable pour les 
personnes frileuses: mais aussi d'un autre 
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côté beaucoup de personnes redoutent uue 

trop grande chaleur et veulent respirer un 
air frais en tout temps: ces personnes trou- 
vent le moyen de se satisfaire en s'éioi- 
gnant de la cheminée. Quant a l'inconvé- 
nient de la fumée il reste tel pour toutes 
les personnes ; mais toutes les cheminées 
ne sont pas sujettes à cet accident. D'où 
il résulte, qu'à l'économie près, qui s'ac- 
corde difficilement avec leur usage , elles 
sont d'un service assez agréable, et méri- 
tent la préférence sur tout autre chauffage, 
pour une petite chambre ou un cabinet, 
où souvent Ton est seul , et sans autre 
compagnie que son feu ; ce qui récrée la 
vue et devient pour beaucoup de personne* 
une espèce de délassement. 

Pour une grande chambre qui doit être 
habitée tout le jour par une famille entière, 
et où les diverses occupations de chacun 
ne permettent pas qu'on' soit toujours près 
de la cheminée, qui est communément le 
coté de la chambre le moins éclairé, il 
faut adopter les Poêles étuves de fayance 

en 

« . 

> 
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en usage aujourd'hui ; avec cette différence 
qu 'il seroit convenable qu'ils eussent leur ouver- 
ture dans la chambre qu 'ils échauffent , tant 
A cause de l'avantage qu'en a de faire ré- 
gler soi même le feu d'après le degré de 
chaleur dont on a befoin, que parceque 
le séjour est plus sain dans une chambre 
où l'air se renouvelle, effet que produit la 
circulation de l'air de la chambre par l'en* 
trée du fourneau. 

Le même raisonnement est applicable 
à la manière dont on doit échauffer les An- 
tichambres, ainsi on devroit réformer dans 
toutes les maisons les Poëles-étuves d'un 
usage si commun en Allemagne, lesquels 
n'ayant d'ouverture que hors la chambre 
où ils sont , ne facilitent point le renou- 
velement de l'air, et le laissent exposé à 
toute la corruption dont il est susceptible 
par les exhalaisons dont il se compose, {a) 

(ê) Nous ne craindrons pas de dire que fî la cor- 
ruption de l'air étoit aufsi fenfible à la vue que f eft 
celle dej l'eau, dont l'extrême corruption fe mani- 
fefte par fa couleur verdâtre, on auroit fonventlien 

c 
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Un nouvelle considération vient encore 
à l'appui des changements que nous cou- 
«eillons de faire aux Poè'/es-ctuves ; c'est U 



de craindre de le refpirer , comme on craint de boire 
l'eau dans cet état. . Peu de perfonnes font instrui- 
tes que le degré de corruption de l'air fe mefure et 
devient fenfible à la vue au moyen de YEu/iiometrt, 
infiniment phyfico-chimique compofé à cet effet, et 
dont fufage devroit être aufsi commun que celui 
du Thermomètre, ou même pins, puisqu'il eft plus 
utile. Toute chambre de malade devroit en être pour, 
vue, afin de pouvoir indiquer par une expérience 
toujours facile à faire le moment auquel on doit re- 
nouveUer fait, ou auquel il eft dangereux de le 
refpirer. 

„ On peut fe figurer combien il importe à la fan- 
té de refpirer un air pur dans les habitations, par 
Jn Qitcftwn propofêe par la Société Impériale , 
libre économique de S. Petersbourg. Cette Que*- 
„ tion a pour objet les moyens àt purifier l air dans 
„ les CbàmLres, C'eftainfi que la Société s'exprime. 14 
„ Le degré confidérable de froid dans les pays 
du Nord a obligé les habitans, de ces climats a 
s'en garantir par différents moyens qui in- 
Huent lur la manière de vivre en général , fur 
„ Thabillement et fur les habitations même. A Pe- 
„ ter*bour g comme ailleurs, on a introduit à cet 
„ effet Tufage des fourneaux qui épargnent le bois, 
„ celui des fenêtres doubles et collées , les rideaux 
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difficulté de ménager à ces fourneaux, qui 
n'ont point d'ouverture dans la chambre 
qu'ils échauffent , des approches libres hors 

„ devant les portes , et pour fe procurer de l'air 
4 , frais et pur , l'ufage des ventillateurs aux fenê. 

très. Par ces moyens on eft parvenu à fe pro- 

curer une chaleur moyenne et affez égale dans 

les chambres ; mai9 ' l'air /enfermé dans ces ap- 
„ partements le cède de beaucoup quant à la pû- 

reté , à f air atmofphérique. Non feulement les 
„ exhalaifons, mais chaque expiration de ceux qui 
„ habitent ces chambres contribue à en gâter l'air , 

en augmentant la portion d'air déphlogiftiqué , en 
M forte que l'air renfermé dans l'appartement peut 
„ à la fin devenir hrefpirajb, fi on peut s'exprimer 
„ atnfi. Cette dépravation, de l'air des chambres 
n augmente en raifon de la quantité de perfonnes 
»t y f° nt renfermées , furtout fi ce font des en- 
M fants , des malades , et fi en même-temps elles fer- 
„ vent d'afyle aux animaux domeftiques , tels que 
„ les chiens , les chats , les oifeaux ♦ etc. M 

D'après la différence de l'air renfermé dans ces 
chambres , la Société demande ; 

IA „ Si les ouvertures au plafond, lorsqu'elles 
„ font en communication avec l'air atmofphérique f 
M font fortrr l'air gâté ou l'air pur , ou fi elles fer- 
, # vent fimplement à faire entrer l'air de dehors ? 
„ Quel eft l'effet que produisent les ventillateurs 
„ adaptés aux fenêtres fur l'air renfermé dans la 
?} chambre? Servent-ils à dégager f*ir ««rrompu, 

C • 

* 
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de l'appartement pour les allumer et y 
entretenir le feu; ce qui géne l'Architecte 
dans les distributions et fait perdre beau- 



„ ou bien ne fervent-ils qu'à faire entrer Tair ex- 
„ térieur, ou rempliflent-ils l'un et l'autre de ces 
„ buts. ** 

2°. Combien faut-il de place pour chaque in- 
dividu qui habite une chambre bien fermée ( de 
la hauteur de 1 1 k 12 pieds, et d'une moyenne 
„ grandeur ) pour que l'air ne foit pas trop cor- 
„ rompu, et qu'on puifle le refpirer fans qu'il de- 
vienne nuifible à la fanté ? Ou qu'el eft Tefpace 
„ néceffaire dans une chambre fermée pour y vivr?, 
„ fans que la fanté courre aucun risque t " 

$*- Quels effets le feu d'un fourneau ouvert 
9% produit-il fur l'air da la chambre ? Le courant 
d'air très remarquable près de la porte du four- 
„ neau , s'étend-il fur la mafle d'air la plus pefante 
„ et la plus rapprochée du plancher, et quel effet 
eu refulte-t-il fur l'air phlogiftiqué et plus léger 
„ qui le furmonte ? Sous quelles conditions les feux 
„ des cheminées font ils falutaires ou nuifibles , et 
quel effet les "différents combuftibles , comme 
bois, tourbe ou charbon de terre procîuifent-ih 
„ fur fair? " . 

4». „ Comme il eft connu que pour le feu il fe 
répand dans fair atmofphériquc une partie conG_ 
dérable d'air phlogilliquê qui fe dégage des conu 
bnffibWs , et qui eft nuilibie à la rtfpiratLon, on 
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coup de place. Ainfi Ton voit que la prin- 
cipale raison du changement que nous pro- 
posons dans leur construction, est la né- 
cessité du renouvellement de Tair, nécessi- 
té qui devient plus ou moins pressante fe- 
Ion la quantité de personnes qui habitent 
contimielement une même chambre , et 



demande comment les lumières, les lampes, les 
charbons, la fumée de tabac et d'autres parfums 
agiffent fur Fair renfermé dans un appartement? 
50. „ Quel effet les plantes et les fleurs produi, 
fent-elles par leur évaporation fur l'air renteriné 
dans une chambre ? ♦* 

6\ „ Quels effets refultent-ils de l'ufage des pot?. 

pourris, des parfums, #t d'autres lu bilan ces odo- 
„ ïiférantes ? Quelle modification l'air d'une chambre 
„ «fluye-t-il des peintures a l'huile , de la chaux 
„ dor.t on a récemment enduit les mur* et d'autres 
„ objets femblabb.s? " 

Un mémoire facile à faifir, et fondé fur les meil- 
leures obfervations, feroit d'autant plus utile, que 
les expériences faîtes avec VEudiomttre refont tou- 
jours douteufes, et que Ton fouhaite furtout de trou- 
ver es m lyens sûrs pour fe procurer un air pu r 
dans les appartements. Peut-être feroit-il pogsîble, 
par c'es moyens limples »ie purifier même l'air cor- 
rompu , à l'exemple de la nature, qui parvient à 
ce but rar la pluie, le froid, les vtnts tt les orages. 

■ ■ ' ,C| 
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* 

selon le genre d'occupation -auquel on se 
livre. 

Tout ce que nous venons de dire des 
Poêles étuves doit donc se rapporter aux 
chambres qu'habitent journellement une 
nombreuse famille qui vit de son travail- 
Quant aux appartements des gens opulents 
les conGdérations ci-dessus énoncées ne 
peuvent être du même poids. Pour ces 
appartements on ne doit consulter que la 
mode; toute autre considération doit y être 
assujetie, parceque le genre de chauffage 
â adopter étant un objet de luxe, il- ne 
s'agit que de ce qui prête le mieux à la 
bonne décoration. Dans ce cas les Che- 
minées méritent sans contredit la préfé- 
rence sur les Poêles- étuves. Ces derniers, 
relégués forcément dans les encoignures 
des chambres ou des salions , y font un 
très mauvais effet, et obligeant la compa- 
gnie qui s'y rassemble de se concentrer 
dans le lieu qu'occupe le fourneau, rette 
position devient pour tous fort incommode. 
D'ailleurs, quelque soin qu'apporte l'Archi- 

• < 
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teete dans la composition des Poêles- étuves, 
il lui est impossible d'empêcher qu'il» 
fraient l'air d'un hors-d'œuvre absolument 
étranger â la décoration de la chambre ou 
du sallon où ils se trouvent. 

JLe même reproche ne peut pas être 
fait aux Cheminées ; elles se prêtent très- 

4 

bien à toutes les décorations d'apparte- 
ments, et en font une des parties le plu* 
essentielles. 

Venons maintenant au Chauffage éco- 
nomique, à celui qui convient à toutes les 
cluses peu fortunées pour les soustraire 
le plus facilement possible aux rigueurs du 
froid , et aux effets meurtriers de l'air trop 
souvent infect que respirent de pauvres fa- 
milles dans leurs réduits/ * 

DESCRIPTION 
D'un nouveau Foyer à f usage des Pauvret 
de la ville et de la campagne. 

* • 

* \ ■ 

4 

Ce foyer peut se construire aux tez* 
da- chaussées , et même dans tous les ét*r 
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ges des maisons: il convient de le placer 
au milieu ydes chambres ou plutôt dans 
l'endroit que l'usage du ménage, la corn- 
modité, et le nombre des meubles, ou le 
genre de travail , doivent permettre ou 
commander. 

On élèvera d'environ 4 pouces au des- 
sus du plancher la pierre A, Tab. I, Fig. 
1ère. Cette pierre doit servir de fond au 
foyer; et nous observerons que cet inter- 
valle de 4 pouces ou environ entre le plan- 
cher et le dessous du foyer est indispen- 
sable pour plusieurs raisons; la première 
pour prévenir les accidents du feu; la se- 
conde, pour conserver la chaleur dans le 
foyer, et en méme-temps la répandre uni- 
formément dans la chambre; la troisième 
pour échauffer les pieds. 

Pour rendre ces Foyers solides, il ne 
s'agit que de les poser sur quatre pieds, 
faits de briques ou de pierre. Voyez ces 
pieds marqués par E, E, E, On peut 
employer pour le fond une pierre entière, 
telle que celle marquée par A ; on peut 

- 

* ■ 
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^ussi en mettant plusieurs pieds dessous 
le milieu, poser et mâçonner deux , même 
quatre pierres au lieu d'une, qui formeront 
é^alemenMe fond du Foyer» 

* 

C'est sur ce fond exhaussé que l'on 
bâtira les murs du Foyer , en ne réser- 
vant entr'eux qu'environ 18 â 20 ponces 
en quarré ; cette dimension sera celle de 
sa capacité-intérieure. 

Il est aisé de reconnoitre la forme, la 
construction et la situation de toutes les par- 
ties de ce nouveau Foyer par les plans «t élé- 
varions qui sont représentées dans la Tab. I. 

Le dessein, Fig. iere. fait apperce- 
voir sa coupe et celle du plancher qui le 
supporte : E, E, E, sont des pieds ou 
petits pilliers posés sur le plancher. A, 
est la pierre ou plusieurs pierres soute* 
nues par ces pilliers: F, F. Sont les tours 
en briques ( chacune (Je, 2 po. et demi tle 
largeur, 5 à 6 po. de long et I po. et de- 
mi d'épaisseur): G, G, G, est la voûte , 
faite avec des fragments de tuile: H, H, H, 
est la tablette en pierre pour couvrir «t 

C 5 • 

A 
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former le dessus de ce Foyer: T, est le 
tuyau pour la fumée: I, est le carrelage 
intérieur du foysrou VJtre, lequel est po- 
sé sur une couche de mortier fait avec de 
la terre à four: K , est le carrelage de la 
chambre , qu'il faut faire exprès de 4 pieds 
en quarré et I ou 2 pouces d'épaisseur, 
si le plancher de la chambre est en bois, 
comme il est assez d'usage dans toute l'Al- 
lemagne. Le reste L, est la coupe du 
plancher. 

Le dessein Hg. a. représente Yé/évo* 
tien de ce Foyer, vu de face: E, E, ses 
pieds ou les petits pilliers qui le soutien- 
nent: M, M, son soubassement: N, es- 
pèce d'appui en pierre de taille pour ser- 
vir de repos a 1 entrée de la porte ou bouche 
du fourneau. Voyez la saillie de cet ap- 
pui, marquée par P, Fig. 4. Cette saillie 
donne la facilité d'entreposer ce qu'on veut 
retirer ou mettre dans le fourneau. O, 
bouche ou porte : Q Q ceintre de cette 
porte, construit avec des tuileaux: R, R, 
&ces latérales ou côtés du foyer, bâties 
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avec de petites briques: S, tablette eh 
pierre: T, T, tuyau de toile pour le con- 
duit de la fumée dans le tuyau de chemi- 
née le plus voisin ou hors la chambre im- 
médiatement. 

Enfin le dessein , Fig, 3» offre une élé- 
vation de ce Foyer, vu par l'un de ces cô- 
tés , lorsqu'il est posé , enduit et peint. 
L'enduit se fait en mortier ou en plâtre, 
et la peinture ou décoration , qui ne doit 

* 

consister qu'en un panneau encadré, ou 
toute autre décoration aussi simple , se fait 
à fresque ou avec des couleurs sans colle. 

Ce Foyer ou Poêle est surmonté d'une 
espèce de chapiteau ou couvercle de toile 
ou de fer blanc attaché au tuyau, lequel 
passe à travers : ce chapiteau repose sur 
le derrière de la tablette du Foyer et en 
environne une partie ( Voyez sur le Plan 
Fig S 9 les lettres , a , a , a). Il est en 
forme de cône , ayant à sa partie supé- 
rieure un petit tuyau, qui va aboutir 
dans le tuyau du Foyer, en r, et y por- 
ter les vapeurs qui s'élancent du Pot d y 
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dans lequel se cuit la viande ou tout autre 
mét. Sans ce couvercle ou chapiteau , on 
aeroit incommodé de ces vapeurs, qui sont 
grasses et ne sont point agréables à sen- 
tir. Le Pot-au-feu, n'occupant qu'un des 
. deux réchauds, e, qu'on voit sur le pian 
du dessus du Foyer, Fig. 5, l'autre, /, 
peut être employée à apprêter quelque 
mét. . • 

La porte en toile duFoj^er, Fig. 6, 
a une poignée g, g, pour pouvoir l'enle- 
ver et la remettre à volonté, Elle a à sa 
partie supérieure deux petites ouvertures, 
», d'un pouce ou deux, servant de sou- 
piraux, qu'on peut boucher quand on le 

■ 

veut, au inoj'en de deux petites plaques 
qui sont mobiles entre deux coulisses. Ces 
ouvertures servent a laisser échapper la 
chaleur de l'intérieur du Foyer lorsqu'on 
le juge à propos. Y, Z, sont deux sou- 
papes pour empêcher la chaleur du Foyer 
de s'échapper tropp vite. En conséquence, 
sitôt qu'il n'y a plus de fumée on ferme 
la soupape Z, puis la soupape E, Par ce 
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moyen on concentre la chaleur qui, au 
lieu d'être entraînée par le tuyau, se ré- 
pand dans la chambre , et lui conserve 
une température douce et agréable. 

Si Ton vouloit se servir de ce Foyer 
comme d'un four, on le pourroit aisément, 
en mettant dedans ce qu'on voudroit faire 
cuire, et fermant la porte et les soupapes, 
lorsqu'il est d'une chaleur convenable. Les 
deux grilles supérieures , qui sont sur la 
tablette , peuvent se boucher par le moyeu 
d'un couvercle de terre , ajusté à leur 
grandeur et recouvert de cendre chaude, 

L'épreuve de ce Foyer a été faite 
avec le plus grand succès, il épargne le 
bois , donne une chaleur douce, renou- 
velle l'air de la chambre , et par-la en 
rend le séjour sain et agréable. Il doit 
être regardé edmme infiniment précieux 
pour les pauvres artisans et tous ceux, 
dont lté facultés trop bornées,, ne leur per- 
mettent pas d'avoir plus d'un Foyer pour 
leur chauffage et l'apprêt de leurs repas* . 
Les Propriétaires de maisons devrpient 
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être tenus de faire construire de semblable» 
Foyers à la réquisition des Locataires dans 
tous les logements dont le prix n'excède-, 
roit pas 30 florins par an: ils seroîent bien- 
tôt adoptés généralement ; il en résulte- 
ront l'économie du bois à brûler , et la 
conservation de beaucoup de sujets utiles 
qui meurent victimes de la putréfaction 
qui s'engendre dans leur réduit. 

Il n'est personne qui ne soit suffoqué 
en entrant l'hiver dans l'habitation d'un 
pauvre artisan , réduit à travailler f séjour- 
ner, dormir, lui, sa famille, et souvent 
un grand nombre d'animaux domestiques, 
dans une seule chambre , échauffée par 
une Etuve ou fourneau sans issue dans ta 
chambre pour en renouveller l'air. C'est 
une chose d'autant plus essentielle que 
chez le pauvre artisan il n'est pas rare de 
voir les fenêtres fermées tout l'hiver, sans 
que dans un si long espace de temps on 
pense à renouveler une seule fois l'air de 
la chambre. Qu'on juge de l'effet de ce* 
air hrespit êbky pour ainsi 4ire , sur les 

1 

* 

• Digitized by 



( 47 > 

poumons de l'enfant qui vieut de naître, et 
Ton conviendra que s'il n'en est pas étouf- 
fé, il en sera tellement affecté, quil ne 
pourra jamais être qu'un spectre ambtf* 
lant! 

m 

Il seroit à désirer que ceux qui senti* 
ront l'avantage de ces Foyers sur les autre» 
poêles ou fourneaux de terre ou de toile, 
ne fussent pas obligé de les l'aire exprès, 
mais qu'ils pussent les acheter tout faits. 
Les Potiers y ceux qui font des fourneaux 
de fayance , devroient construire de ces 
Foyers d'après les principes que nous ve- 
nons d'établir, «n observant aussi la forme 
et les dimensions qu'on voit dans no6 des 
aeins. Us y trouveroient. sans doute, leur 
compte par le débit qu'ils en auroient. . 
Un prix offert dans quelque ville au Potier 
qui réussiroit le mieux à les faire en in* 
troduiroit indubitablement l'usage parmi 
les pauvres <jc la ville et de la campagne, 

i 4 

i 
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DESCRIPTION 

TSun FOFER de nouvelle invention , deja 
connu sous le nom de Cheminée-Fourneau, 
économique 9 éprouvé pour le chauffage de^S 
personnes , et adoptahle pour tous les appar- 
tements. 



Ce Foyer, tel que nous en donnons les 
desseins, a été construit pour unMaitre de 
pension. Avant cela il avoit besoin de trois 
feux, lesquels éxigeoient une grande quan- 
tité de bois et nécessitoient une grande 
dépense. L'un pour sa classe , où il avoit 
16 écoliers, un autre pour sa famille, com- 
posée de huit ou neuf individus, et un troi- 
sième pour la cuisine. 

Les Fig. ï et ?, Tab. JI, représen- 
tent le Foyer, qui croise un mur de re- 
fend, lequel mur sépare la Classe A, de 
1$ Cuisine B, Le lecteur remai*<juera que 
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la Fig, 1ère, montre le Plan de l'intérieur 
du Foyer. Voici les détails: C, C, C, 
est le mur de refend ou mur de séparation, 
percé d'une grande ouverture dans laquelle 
est placée le corps du foyer, s'allongeant 
un peu nlus dans la classe que dans la 
cuisine , pour échauffer davantage cette 
première, dont le feu n'est pas continuelle- 
ment allumé comme dans la cuisine. 

On peut appercevoir que la porte ou 
bouche du foyer D , est plus grande que 
la porte marquée par E, par la raison 
qu'on enfournera du côté de la cuisine les 
rôtis, les pâtés, les tourtes, etc.; tandis 
que la petite porte E, du côté de la classe 
ne doit recevoir que les cafetières, les 
théières, et servir aux écoliers pour tous 
les petits besoins qui concernent leurs dé- 
jeuners. 

On peut voir encore qu'on a placé les 
deux réchauds E, F, Fig. a , dans un re- 
tranchement ou petit enclos, que Ton peut 
fermer pour se garantir de l'odeur peu 
agréable du Pot-au-feu et des ragoûts. Le 

m t 
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tuyau G , pour conduire la fumée du l oyer, 
peut se faire en toile ou en poterie déterre, 
ou simplement en briques de chan: on y 
adapte une soupape , marquée par 10, 
Fig. 4 , que Ton ferme l'orsque le bois est 
consumé, à l'effet de conserver la chaleur 
dans le foyer. 1,1, sont les deux saillies 
ou avant-corps du foyer; la plus grande 
sert de tablette dans la classe pour y en- 
treposer divers objets dans les instants où 
Ton en a besoin ; et la plus petite sert 
d'entrepôt à la cuisinière pour ses casse- 
rolles, plats, etc. Passons maintenant à 
la Fig. 3, et remarquons quelle comprend 
toute la hauteur de la chambre , pour re- 
présenter dans son entier la façade de ce 
nouveau Foyer du côté de la classe. 

Les personnes éxemptes de préven- 
tion conviendront sans peine de la faci- 
lité de construire ces nouveaux Foyers avec 
autant d'élégance que les Cheminées (a) , 

> 

(a) On peut voir l'emploi avautageux de ces sor- 
tes de Foyers ou Chemméts-fêunuaHK dans le Plan 
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et sentiront que ces Foyers étant 9uscep- 
tibles d'être posés par-tout, soit au milieu 
d'un des côtés d'une chambre , soit à son 
extrémité, soit dans un angle , pour échauf- 
fer quatre chambres â la fois , offrent par 
cela seul de grands avantages sur les che- 
minées ainsi que sur les poêles étuves. 

Dans la Fig. $, on peut remarquer 
l'intervalle K, entre le dessous du Foyer, 
et le carrelage du plancher inférieur, par 



d'une Maison de Campagne, en tué* projette* félon 
les nouveaux principes à adapter pour leur expojî- 
tien et leur diftribution, en une grande feuille gra- 
vée en taille-douce. Cette feuille (du prix de au kr.) 
faite fuite , an Cours d Architecture rurale-pratique, 
qui vient d'être pnblié. Cet ouvrage, en 4 parties 
in Ivo accompagnées de Planches gravées en taiile- 
douce, a pour objet l'introduction dans la Cam- 
pagne de l'art, pratiqué par les anciens Romains f 
de bâtir en Pisé, ou avec la terre feule mafsivée, 
toutes fortes de Maifons ou Bsfi*C«i concernant 
rinduftrie, le Commerce, et l'Agriculture, aussi 
folidement et aufsi agréablement qu'en maçonnerie , 
fans qu'il en coûte autre-chofe qu'une main- d'œuvre 
ires-facile, tres-expéditive , et que chaque Proprié- t 
taire , peut diriger lui-même. 

'.. D 2 
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où la chaleur rentre dans la classe ; la face 
de ce Foyer L , où se trouve la petite 
porte E, pour le service des écoliers, et 
faciliter en méine-temps l'expansion dans 
la classe de la chaleur du feu qu'on fait 
du coté de la cuisine. M, M, petit mur 
de briques au dessus du Foyer, derrière 
lequel sont les réchauds dont la cuisinière , 
a besoin pour l'apprêt des méts. N. Cor- ' 
niche saillante faisant le pourtour de la 
classe. O, 0,0,0, dans les Plans , Fig. 
I et î, représentent des renfoncements 
circulaires , qui sont utiles A différentes 
choses.à-la-fois. Leur première utilité est 
de détacher le corps du Foyer du mur de 
refend , C, C, C: leur seconde utilité est 
de prévenir la perte de la plus petite portion 
de chaleur: leur troisième utilité enfin con- 
siste à procurer , plusieurs petits entre- 
pôts, au moyen des tablettes, P, P, P, 
Ges tablettes ne peuvent être faites en bois; 
elles doivent être faites en carreaux de 
terre cuite. Q,Q, continuation des renfon* 
céments O, O, O, qui descendent aux 
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. côtés du Fuyer, R ? R, plinthe, servant 
au même usage que les tablettes P, P. La \ • 
petite bouche E, ne reste point ouverte, 
comme elle est représentée ; elle doit être, 
au contraire , toujours bouchée avec la 
porte de toile à laquelle est adaptée une 

i 

manette ou poignée semblable â celle qui 
est dessinée, Tab. I, Fig. 6. 

La Fig. 4* même Tab. montre la face 
tout unie de ce même Foyer, du côté de 
la cuisine. I, est toujours cette même dis- 
tance, nécessaire entre le plancher et le 
dessous du Foyer. 2, 2, a, est le plinthe; 
3, la bouche pour enfourner les viandes 
et autres commestibles ; 4, le devant du 
Foyer ; 5 , la tablette. Au-dessus de cette 
tablette est une assez grande ouverture, ( 
marquée par 6: c'est dans cet encaisse- • 
ment ou petit enclos que se voient, sur les 
deux réchauds , la casserole 7, et le pot- ^ 
au -feu 8; le tuyau pour la fumée du Foj^er 
9 ; la soupape 10, afin de contenir éxac- 
tement toute la chaleur et Fempécher de 
monter et de se perdre dans le conduit 

T> 3 
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qui sort au dessus du toit. Ce petit re- 
tranchement ou petit enclos, où se trouve 
cet espèce de potager, ainsi appelle parce- 
qu'on y fait le potage , doit avoir lui-même 
un petit tuyau pour conduire la fumée et 
l'odeur des mets qu'on apprête dans 
le conduit de la fumée du Foyer; et ce 
tuyau doit aussi avoir une soupape, la- 
quelle doit rester fermée lorsqu'il n'y a 
rien à bou Ilir ou â cuire. Ce petit tuyau 
devient très précieux pour se garantir de 
toute mauvaise odeur, et de la fumée des 
lampes ou autres lumières qui obscurcis- 
sent l'air le soir: on peut le considérer 
comme une espèce de petit ventillateur. 

Les enfoncements 12, 12, 12, ainsi 
que les tablettes 13 , 13 , sont disposés 
comme du côté de la classe. On sait qu'il 
faut aux cuisinières quantité de petits us- 
tensiles indispensables et de petites pro- 
visions qu'ils doivent avoir sous la main à 
chaque instant ; c'est à les recevoir que 
sont destinées ces tablettes. 
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Telle est la composition fort simple 
des Foyers que nous proposons de substi- 
tuer aux cheminées â la françoise et aux 
poêles, fourneaux, ou étuves à l'allemande 
daçs les habitations bourgeoises et dans 
toutes celles des gens d'une fortune mé- 
diocre, pour la commodité, l'économie et 
la salubrité qui pourroîent en résulter. 
L'épreuve de ce foyer a fait voir qu'on 
peut suffire à L'alimenter toute une journée, 
et y faire la cuisine nécessaire pour »j 
personnes , avec environ un demi quintal 
de bois de hêtre sec. Voila donc un moyen 
sûr d'économiser le bois de chauffage, 
sans diminuer, dans l'intérieur des mai- 
sons la quantité de chaleur dont l'habitude 
et l'usage ont fait une nécessité. 

A ce moyen d'économiser le bois à 
brûler, peut s'en joindre un autre plus di- 
rect pour les pays voisins des mines de 
charbon de pierre. Le voici, accompa- 
gné de diverses considérations sur la né- 
cessité et les moyens d'introduire l'usage 
de ce fossile. » 
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MANIERE 

De faire usage du Charbon de pierre, au 
liey du Bois à brûler, pour le chauffage 
domestique* la Forge , etc. 



L'accroissement de la population des 
villes, le luxe provenant de l'aisance de 
leurs habitants . la multiplication des Fa- 
briques et des Manufactures, augmentent 
si sensiblement la consommation et le prix 
du Bois à brûkr, que les pauvres Artisans, 
dont le nombre augmente au milieu de 
cette prospérité , se trouvent hors d'état 
de se procurer cette partie de leur néces- 
saire. Si l'homme du peuple n'étoit pa§ 
esclave de s«s usages, il suffiroit de lui 
indiquer l'économie qui pourroit résulter 
pour lui de l'usage du C obun de pierre, 
préféré à l'usage du bois â bràler, pour 
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qu'il l'adoptât ; mais nulle-part il ne se 
laisse persuader par le raisonnement: ce 
n'est que par l'épreuve seule du mieux > 
qui résulte de l'innovation qu'on se pro- 
pose de lui faire adopter, qu'on peut l'a- 
mener à quelque changement avantageux 
dans ses habitudes. Ce n'est pas de lui 
qu'il faut attendre aucunes des expériences 
propres à améliorer son sort: II faut né- 
cessairement que d'autres s'en occupent^ 
avant lui. C'est donc à ceux qui possè- 
dent des Mines de charbon de pierre qu'il 
conviendroit de faire les premières tenta- 
tives pour faire remplacer en partie par 
ce combustible le bois, qui deviendra tous 
les jours plus rare et plus cher. Les pro- 
priétaires de mines, en adoptant le con- 
seil indirect que nous leur donnons, de 
faire eux-mêmes usage de leur charbon • 
pour en manifester les avantages, pren- . 
droient la seule voie capable d'en intro- 
duire l'usage général. Ils trouveroient 
par-là le moyen de donner une valeur a 
un objet qui n'en a aucun , ils rendroient . ■ s 
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un véritable service au public indigent , 
et se rendroient utiles à l'Etat. 

C'est pour faciliter les moyens de par- 
venir à ce triple but que nous allons faire 
connoître les détails delà construction des 
Foj r ers propres â l'usage du Charbon de 
pierre, pour le chauffage domestique d'une 
pauvre famille. 

< 

DESCRIPTION 

Du Foyer pour l'usage du Charbon de pierre. 

Tab. ///. Fig. îere. Plan du Foyer et de 
la Cheminée qui le contient. On peut voir 
que ce plan n'est autre-chose que celui 
d'une cheminée ordinaire, pratiquée dans 
un mur de refend ou de séparation , et 
dans laquelle on a construit le Foyer 
propre au charbon de pierre. 

A, Grille du Foyer, destinée à por- 
ter le charbon. 

B, B, Petits massifs de maçonnerie 
en briques , entre lesquels on met le char- 
bon. 
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C, Atre du Foyer, réduit à une épais- 
seur de 4 pouces, afin que la chaleur puisse 
percer à travers et échauffer la pièce voi- 
sine. 

D, D, Jambages de la cheminée qui 
contient le Foyer. 

E, Fausse cheminée, pratiquée dei- 
riere celle où Ton fait le feu. 

' F, F, Mur de refend ou de séparation. 
Pig. % Elévation du Foyer et de h Che- 
minée dans laquelle il se trouve , vu de face. 
G, G, Massifs de maçonnerie, les 

» 

mêmes que ceux vus en plan, entre les- 
quels se trouvent deux grilles, formées cîe 
barreaux de fer (le plus aigre comme ré- 
sistant davantage au feu) de trois quarts 
de pouce de grosseur ou environ. L'une 
de ces grilles est par.dessous le Foj'er, à 
la hauteur de 8 ou 9 pouces au-dessus du 
sol, et est la même que celle A du Plan: 
l'autre est par-devant, ainsi qu'on le voit 
dans le dessein. L'espace de 8 ou 9 pon- 
ces, marqué par H, entre le sol et la grille 
de dessous qui porte le charbon, s'appelle 



( 00 ) 

le Cendrier. Au moyen de la grille qui e9t 
par-devant, la chaleur du charbon allumé 
porte au loin dans la chambre. On peut aisé- 
ment faire cuire le rôti à la broche, devant 
cette grille, aussi bien qu'au feu de bois. 

1, K, L, Le Pot-au-feu, un autre pe- 
tit pot, sil en est besoin, et un Chaudron 
pendu à une crémaillère. . , Si pour l'ap- 
prêt de quelque mét on a besoin de flamme, 
alors on jette sur le charbon quelques brins 
de bois sec et menu. 

JFig. 3. Coupe de la Cheminée, laissant > 
appercevoir la position des grilles , et toute 
la construction du Foyer , dont le der- 
riere ou Vàtre C, réduit à l'épaisseur de 4 

pouces, ainsi que nous l'avons deja dit, 

■ * « 

facilite l'expansion de la chaleur dans la 
chambre voisine. 

M, M, Tuyau de la cheminée A l'or- 
dinaire, pour conduire la fumée et la va- 
peur du charbon, hors de la maison au- 
dessus du toit 

N, N, Le Mur de refend, dans le- 
quel est pratiqué la cheminée, *u auquel 
lie est adossée. 
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Ce n'est pas- seulement pour le chauf- 
fage domestique des pauvres gens que le 
Charbon de pierre peut être employé: l'u- 
sage de ce combustible peut être adopté 
par toutes les classes de citoyens indistinc- 
tement pour le même objet. Dans les 
Pays-bas, et particulières dans le pays 
de Liège , on a tellement perfectioné ce 
chauffage qu'on l'a rendu propre à être em- 
ployé sans le moindre inconvénient dans 
les plus beaux appartements. On y fait 
usage de très jolis Poêles de fer fondu. 
Ces Poêles ont l'avantage d'occuper très- 
peu de place, (n'ayant communément 
qu'un pied de diamètre sur une hauteur pro- 
portionée ) de conserver la chaleur ibrt- 
long-temps, et de fie point occasioner de 
fumée. L'odeur même du Charbon ne se fait 
point sentir dans les appartements qu'ils 
échauffent. A tous ces avantages se joint 
une extrême économie, puisque huit à dite 
livres pesant de Charbon suffisent pour en- 
tretenir la chaleur, tout le jour, dans un Poêle 
delà dimension de c«lui ci-après décrit ; ce 



J 
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qui ne porte pas la dépense à plus d'à» 
gros par jour, (a) Ce que nous rapportons 
est le résultat d'expériences journalières 
faites à Vienne dans les différentes Mai- 
sons qui ont adopté récemment l'usage de 
ces Poêles. 

DESCRIPTION 

Des Poëeles de fer fondu dont on fait utogt 
dans le Pays de Liège , pour, f emploi ûu 
Charbon de pierre. 

La fig. 4* représente la forme exté- 
rieure et les dimensions de ces sortes de 
Poêles. Leur forme peut»varier selon le 
goût des Architectes , qui font des des- 
seins dont ils ordonnent l'exécution dans 
les fonderies. On peut avoir la même fa- 
cilité à Vienne. 

a y est la porte par laquelle on met le 
charbon sur la grille : cette porte est à 
charnière. 

(a) Le quintal ou les cent livxes coûtent àViennè 
30 kreutztrs. 
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bi est le cendrier. C'est une espèce 
de tiroir qui reçoit la cendre du charbon 
lorsqu'il est brûlé. • 

c, Socle en pierre ou en maçonnerie 
sur lequel on pose le Poêle. 

*- a /'£- f. représente la coupe du même 
Poêle , afin d'en montrer l'intérieur. 

Grille qui porte le Charbon. Elle 
est composée de deux parties afin de pou- 
voir être ôtée et remise facilement, 

e, Tuyau en toile par où s'échappe 
Ja vapeur du Charbon et le peu de fumée 
qu'il fait en brûlant. Nous croyons devoir x 4 
dire en passant que cette vapeur n'a rien 
de désagréable, ni de dangereux: on la 
regarde, au contraire, comme propre à 
prévenir toute contagiôn ou a en empê- 
cher la communication. 

Le Ptële dont nous donnons le des- 
sein a son issue dans la chambre : il eu 
est d'autres qui s'allument par dehors, 
comme les étuves de fayance. On en fait 
aussi avec lesquels on a la facilité de faire 

■ 

la cuisine en même- temps qu'ils échati£ 
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lent U chambre, ce qui double leur uti- 
lité. 

■ 

Nous n'ajouterons rien*a ces détails 
sur l'emploi du charbon de pierre comme 
supplément au bois à brûler pour le chaut- 
fage domestique ; il suffit de dire en géné- 
ral que le charbon de pierre, pour brûler 
facilement doit être porté sur une grille de 
fer, afin qu'il puisse recevoir l'air par- 
dessous. Pour la Forge, et pour tous les 
arts et métiers , où l'on est forcé d'aug- 
menter l'activité du feu avec un soutîet, 
il ne doit pas être porté sur une grille. 
Les Forgerons, les Maréchaux, les ser- 
ruriers ou autres qui emploient actuele- * 
ment du Charbon de bois, peuvent em- 
ployer le charbon de pierre , sans , rien 
changer à la disposition de leur forge. Le 
charbon doit être cassé lorsque les pierres 
en sont trop grosses; et lorsqu'il est al- 
lumé, et le fer au milieu, il faut l'arro- 
ser. On se sert pour cela d'un tampon 
de joncs ou autre chose semblable, qu'on 
/net au bout d'un manche c'e fer, et qu'on 

tient 
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tient dans un baquet rempli d'eau à pro- 
ximité. Cet arrosement sert à concentrer 
l'activité du feu , et à empêcher le char- 
bon de s'enlever par l'effort du vent du 
souflet. Nous devons dire en passant, que 
l'activité du feu de charbon de pierre est 
telle qu'on peut faire le double d'ouvrage 
de ce qu'on pourroit eu faire dans le même 
temps avec le charbon de bois* 

Pour la cuisson des Briques, le Char- 
bon de pierre peut être employé avec suc- 
cès et une extrême économie, en obser- 
vant les régies prescrites pour cet art, qui 

i 

éxige des procédés fort différents de ceux 
qu'on emploie avec le bois à brûler. Avec 
le Charbon de pierre les briques se cui- 
sent en plein air , tandis qu'avec le bois ' 
il faut des Fours exprès dont la construc- • 
tion et l'entretient coûtent extrêmement. 

L'épreuve de la cuisson des briques, 
avec le charbon de pierre , s'est faite à 
Vienne, il y a plus d'un an, et l'emploi 
de ce fossile pour le même objet, se con- 
tinue avec succès par M, de H**,, co pro- 
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priétaîre des Mines de Charbon qui se 
trouvent près d'Oedenburg en Hongrie. 

L'épreuve et l'emploi du même Char, 
bon de pierre, au lieu du bois â brûler , 
pour les Salpétières, se continuent égale 
ment avec succès par M. le Cons. Baron 
de M ## ., dans les différentes Salpètrières 
des environs de Vienne qui lui appartien- 
nent. 

Il n'y a pas de doute que tous les 
Charbons de Hongrie ne soient propres â 
la forge du fer pour les Serruriers et les 
Maréchaux, aussi* bien que pour le chauf- 
fage domestique en s'assujetissant â la 
construction des Foyers que nous venons 
de décrire pour ce dernier objej* 



F i * 



* 



Digitized by 



1 



Digitized by Google 



\ 



Digitized by-Googtê* 



